
Fatalité	

Marchant	 parmi	 les	 dunes	 de	 sable	 ardentes,	 sous	 le	 soleil	 incandescent	 de	 juillet,	 il	
écoutait	le	clapotis	des	vagues	frappant	les	rochers	polis.	La	plage	était	de	loin	son	endroit	
préféré.	 Tous	 les	 trésors	 qu'il	 pouvait	 y	 dénicher,	 coquillages,	 galets,	 algues	 séchées	 et	
parfois	même,	de	minuscules	perles,	constituaient	pour	lui	la	preuve	irréfutable	qu'autre	
chose	 pouvait	 exister	 en	 dehors	 de	 cette	microscopique	 parcelle	 terreuse,	 que	 certains	
avaient	 l'audace	 de	 qualifier	 d'île,	 située	 en	 plein	 milieu	 de	 l'océan,	 sans	 Internet	 ni	
contact	 avec	 l'extérieur	depuis	des	décennies.	 Il	 allait	 de	 soi	 que	 les	 gentilés	de	 cet	 îlot	
rocheux	de	seulement	deux	kilomètres	se	prennent	pour	le	nombril	du	monde.	Oh,	pour	
le	 savoir,	 il	 le	 savait	!	 Chaque	 conte,	 chaque	 légende,	 chaque	 balade	 de	 son	 peuple,	 se	
complaisait	 à	 répéter	 inlassablement	 le	 pourquoi	 du	 comment	 le	 bon	Dieu	 n'avait	 créé	
que	cet	humble	deux	kilomètres	boueux	et	ses	eaux	déchaînées	environnantes,	remplies	
de	supposés	monstres	qui	veulent	vous	trucider.	Enfant,	il	tremblait	devant	ces	histoires,	
aujourd'hui,	 il	 ferait	 tout	 pour	 partir,	 écumer	 l'océan	 et	 quitter	 cet	 endroit	 suffoquant.	
Même	s'il	s'avérait	que	rien	n'existait	au-delà	de	sa	patrie,	 il	préférait	périr	au	milieu	de	
l'océan	 plutôt	 que	 de	 revenir	 bredouille	 ici	 où	 il	 étouffait,	 ici	 où	 le	 temps	 semblait	 se	
dilater.	Avec	une	profonde	aversion,	 il	 remarqua	que	 le	 soleil	 avait	atteint	 son	zénith.	 Il	
allait	devoir,	comme	toujours,	rejoindre	sa	mère,	une	femme	aux	traits	émaciés	et	au	teint	
cireux,	à	la	place	centrale	du	village.	

Une	fois	là-bas,	 il	ne	fut	guère	surpris	de	voir	 l'ensemble	des	villageois	agglutinés	autour	
de	 leur	 chamane,	 prêtre,	 guide	 spirituel,	 appelez-le	 comme	 bon	 vous	 semble,	 qui	
s'affairait	 d'un	 ton	 mielleux	 à	 répandre	 la	 bonne	 parole.	 Apercevant	 sa	 mère	 parmi	 la	
foule,	 il	 se	dirigea	 tant	bien	que	mal	 vers	elle	et	 lui	 tapota	 l'épaule	pour	 lui	 indiquer	 sa	
présence.	Elle	se	retourna	brièvement,	émettant	un	rapide	«	Salut	Lolo	»,	avant	de	placer	
un	doigt	devant	ses	lèvres	pour	l'inciter	au	silence.	Exaspéré,	il	tourna	les	talons,	quittant	
la	petite	cérémonie.	Était-il	si	compliqué	de	l'appeler	par	son	véritable	prénom	?	Lorenzo,	
ce	 n'était	 en	 rien	 difficile	 et	 bien	 plus	 joli	 que	 Lolo,	 qui	 était	 un	 surnom	 assez	 puéril.	
Lorenzo	avait	eu	beau	 le	 lui	répéter,	 l'habitude	en	avait	décidé	autrement.	«	Lolo	»	était	
resté	et	il	resterait,	car	la	nouveauté	s'insinuait	mal	dans	sa	petite	communauté.	

C'est	alors	que	le	jeune	homme	aperçut	une	barque	ouvragée	et	aux	planches	moisies	qui	
reposait	 sur	 la	 grève.	 Jamais	 il	 n'avait	 vu	 pareille	 embarcation.	 Curieux,	 il	 avança	 à	 pas	
feutrés	vers	 le	rivage.	La	chaloupe	n'avait	en	soi	rien	d'extraordinaire,	mis	à	part	 l'odeur	
d'œuf	pourri	qui	s'en	dégageait.	Ce	qui	 l'intéressait,	c'étaient	les	traces	dans	le	sable	qui	
partaient	de	 là.	Quelqu'un	était	arrivé	à	bord	de	cette	barque,	quelqu'un	de	 l'extérieur.	



C'était	censé	être	impossible	et	pourtant...	Il	devait	trouver	cette	personne,	il	devait	savoir	
ce	qu'il	y	avait	au-delà	de	l'horizon,	au-delà	de	cette	vie,	de	cette	monotonie.	Cependant,	
une	petite	 voix	 lui	 disait	 qu'il	 valait	 peut-être	mieux	 retourner	 au	 village	 et	 prévenir	 de	
cette	 intrusion,	que	peut-être	y	avait-il	une	 raison	derrière	 tous	ces	mythes	et	mises	en	
garde.	Mais	 après	 avoir	 rêvé	 longtemps	 de	 nouveauté,	 il	 ne	 pouvait	 s'y	 résoudre.	 Trop	
curieux	ou	trop	téméraire,	il	avança	sur	les	traces	de	sable	rouge.	

Les	pas	ne	cessaient	de	 longer	 la	côte	et	après	ce	qu'il	estima	être	900	mètres,	Lorenzo	
aperçut,	tel	un	mirage,	la	silhouette	de	l'intrus,	debout	dos	aux	vagues,	ses	cheveux	blond	
platine	 voltigeant	 au	 gré	 du	 vent.	 La	 jeune	 fille	 ne	 semblait	 pas	 l'avoir	 remarqué,	 son	
regard	voilé	était	à	mille	lieues	d'ici.	

–	Euh...	bonjour,	dit	Lorenzo	jubilant	à	moitié.	

La	fille	se	retourna	le	regard	hagard.	Visiblement,	elle	n'avait	pas	compris.	

–	Je...	je	m'appelle	Lorenzo,	poursuivit-il.	

Ils	 se	 dévisagèrent	 un	 instant,	 puis,	 l'inconnue	 sortit	 de	 ses	 étranges	 accoutrements	 un	
objet	 rectangulaire	 lumineux.	 L'insulaire	 s'apprêtait	 à	 lui	 demander	 ce	 dont	 il	 s'agissait,	
lorsqu'il	 entendit	 quelqu'un	 approcher	 par	 derrière.	 Il	 fit	 volte-face	 et	 vit	 M.	Pythie,	 le	
guide	 spirituel,	 s'avancer	 vers	 eux.	Avec	 cette	même	voix	mielleuse	qu'il	 réservait	 à	 ses	
fidèles,	il	dit	:	

–	Ah,	Lorenzo,	te	voilà	!	Nous	nous	inquiétions	de	ne	pas	t'avoir	vu	à	la	messe.	

Puis,	comme	s'il	venait	de	remarquer	la	jeune	fille,	il	ajouta	:		

–	Qui...	qui	est	ton	amie	?	

Lorenzo	ne	savait	que	dire.	Un	sourire	sardonique,	presque	carnassier,	s'étala	sur	le	visage	
de	M.	Pythie.	

–	Elle	vient	de	l'extérieur,	n'est-ce	pas	?	J'imagine	que	la	barque	que	j'ai	dû	incendier	 lui	
appartenait,	dit-il.	

–	Qu...	quoi	!?	bredouilla	Lorenzo.	

Mais	avant	qu’il	puisse	demander	davantage	d'explications,	le	guide	spirituel	le	poussa	sur	
le	sable	pour	se	frayer	un	passage	vers	la	demoiselle,	une	dague	à	la	main,	surgie	de	nulle	



part.	La	malheureuse,	cependant,	ne	vit	pas	le	coup	venir	et	dans	une	ultime	lamentation,	
s'écroula	sur	le	sol	vermeil,	inerte.	Médusé,	incapable	d'admettre	la	réalité,	le	regard	figé	
sur	la	jeune	fille	immobile,	Lorenzo	bégaya	:	

–	Qu'a...	qu'avez...	qu'avez-vous	fait	?	
–	J'ai	éradiqué	le	péché,	voilà	ce	que	j'ai	fait,	déclara	M.	Pythie	avec	conviction.	
–	En	tuant	une	innocente	?	interrogea-t-il	d'une	voix	chevrotante.	
–	Elle	n'était	pas	innocente,	vociféra	M.	Pythie.	Mais	bien	sûr,	tu	ne	peux	comprendre,	tu	
n'es	pas	allé	dans	leur	ville	 ignoble	où	pullulent	les	péchés	:	 l'orgueil,	 l'avarice,	 l'envie,	 la	
luxure,	tout	cela,	 je	 l'ai	vu	en	chacun	et	 je	ne	saurais	 laisser	ces	toxines	envahir	mon	île.	
Est-ce	clair	?	Ou	bien	je	serai	obligé	d'agir	en	conséquence.	

Lorenzo	 comprenait	 parfaitement	 le	message,	 il	 devait	 se	 taire	 sur	 ce	 qui	 venait	 de	 se	
passer	ou	bien	 il	 finirait	 comme	elle.	Mais	 comment	pouvait-il	 se	 taire,	 lui	qui	 rêvait	de	
nouveaux	horizons,	venait	de	découvrir	qu'ils	étaient	à	sa	portée,	lui	qui	venait	d'assister	
au	meurtre	d'une	jeune	fille.	Non,	il	n'allait	certainement	pas	se	taire.	Ce	n'était	pas	dans	
ses	habitudes	de	défier	 l'autorité,	mais	 il	 le	 fallait.	 Se	 redressant	 sur	 ses	 jambes	encore	
flageolantes,	 le	 jeune	 homme	 fit	 mine	 d'avancer	 en	 direction	 du	 prêtre	 avant	 de	
bifurquer,	 direction	 le	 village.	 Cependant,	 c'était	 sans	 compter	 sur	 les	 deux	 hommes	
baraqués	qu'il	 reconnut	 comme	étant	 les	apprentis	de	M.	Pythie,	postés	derrière	 lui,	 et	
qu'il	n'avait	pas	entendus	venir.	Leurs	bras	serrés	comme	des	étaux	autour	de	ses	biceps	
le	forcèrent	à	faire	demi-tour.	Le	visage	de	M.	Pythie	n'avait	plus	rien	de	chaleureux,	ni	de	
carnassier,	au	contraire,	 il	était	désormais	étrangement	placide,	ce	qui	 le	rendait	encore	
plus	abominable.	Il	se	mit	alors	à	psalmodier	:	

–	 Je	 vois	 que	 tu	 as	 pris	 ta	 décision	 et	 sache	 que	 je	 suis	 navré,	 vraiment,	 être	 ainsi	
contaminé	par	les	péchés,	à	un	âge	si	jeune,	qui	plus	est.	Tu	comprendras,	j'en	suis	sûr,	la	
nécessité	de	te	reléguer	au	royaume	des	esprits,	où	tu	seras	purifié	de	tes	démons	et	de	
tes	 défauts	 qui	 t'ont	 malheureusement	 conduit	 à	 ton	 trépas.	 C'était	 très	 téméraire	 de	
tenter	de	 t'enfuir,	 inutile,	 certes,	mais	 téméraire.	Sans	parler	de	 ta	curiosité,	mais	peut-
être	est-ce	de	ma	faute,	je	n'ai	jamais	réussi	à	la	dissoudre...	

Tandis	 qu'il	 parlait,	 Lorenzo	 réalisa	 l'ampleur	 de	 sa	 situation.	 Il	 allait	mourir	 tué	 par	 ce	
prêtre	fou,	tout	ça,	car	 il	avait	osé	espérer,	espérer	de	la	nouveauté,	car	 il	ne	s'était	pas	
satisfait	de	ce	qu'il	avait.	M.	Pythie	avait	raison,	 il	avait	été	trop	curieux,	trop	envieux	et	
par-dessus	le	marché,	il	avait	osé	croire	qu'il	pourrait	s'enfuir.	S'il	était	parvenu	au	village,	
qui	auraient-ils	cru	?	Lui,	un	adolescent,	éternel	rêveur,	ou	leur	éminent	guide	spirituel	?	
Sa	témérité,	voilà	ce	qui	lui	valait	cette	fatalité,	s'il	avait	accepté	ou	simulé,	il	ne	serait	pas	



dans	 ce	 guêpier.	 Il	 aurait	 dû	 écouter	 cette	 petite	 voix	 qui	 l'incitait	 à	 revenir	 au	 village,	
peut-être	même	que	la	fille	serait	encore	vivante;	il	ne	connaissait	même	pas	son	prénom.	
Il	aurait	dû...	il	y	a	tellement	de	choses	qu'il	aurait	dû	faire.	Comment	la	situation	avait-elle	
pu	dégénérer	à	ce	point	?	

Son	cœur	tambourinait	dans	sa	poitrine	jusqu'à	ses	tempes	et	lorsque	M.	Pythie	cessa	de	
parler,	 Lorenzo	 leva	 vers	 lui	 ses	 yeux	 gorgés	 d'eau.	 Il	 aurait	 voulu	 rester	 digne,	 mais	
comment	face	à	la	mort	?	Le	guide	spirituel	leva	sa	dague	affutée.	Lorenzo	ferma	les	yeux,	
écoutant	 le	clapotis	des	vagues,	sentant	 le	sable	entre	ses	orteils,	se	concentrant	sur	 les	
choses	matérielles	plutôt	que	sur	la	peur	et	l'affolement	qui	lui	donnaient	envie	de	gerber.	
Il	sentit	une	douleur	 incommensurable	à	 la	gorge,	 le	sang	tiède	couler	sur	sa	peau,	puis,	
plus	rien.	


